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Ce lancement a été précédé de
la discussion et d’échange d’expé-
riences entre les protagonistes de
ce travail artistique. La technique de
doublage est nouvelle en Algérie.
De plus, le doublage pose un pro-
blème linguistique – entre l’arabe et
le kabyle — et de synchronisation
du jeu des acteurs. Comment conci-
lier les parlers kabyles de diffé-
rentes régions de Kabylie  pour
rendre l’œuvre de Rachedi compré-
hensible à tous ? «Je pense que,
globalement, la langue kabyle est la
même partout. De plus, je me rap-
procherais plus de l’esprit de l’écri-
ture de Mouloud Mammeri pour res-
tituer l’essentiel du message. Parce
que lui il réfléchissait en kabyle
avant d’écrire», nous confie Samir
Aït Belkacem, chargé de la coordi-
nation de ce travail. 

Nous l’avons, en outre, question-
né sur un aspect de cette grande
œuvre cinématographique qui fait
polémique. Il s’agit de l’évocation du
nom de Amirouche. Dans une
scène, le spectateur comprend que
Mustapha Kateb parlait à un prison-
nier de Amirouche mais le nom n’a
pas été prononcé par l’acteur.
N’oublions pas que le film a été réa-
lisé du temps de Boumediène. Par
la suite, les Algériens découvriront
avec consternation que ce dernier
vouait une haine tenace à l’endroit
du héros de la guerre de Libération.
«Je suis sûr que Mouloud Mammeri
était conscient de ce manque. S’il
avait refusé cette situation, le film
n’aurait été jamais réalisé. L’Histoire
lui a fort heureusement donné rai-
son. Rien ne s’oppose présente-
ment à parler de Amirouche.»  

Ce travail lancé à partir de
Boumerdès sera finalisé d’ici 5 ou
6 mois. Il sera financé par le Fonds
de développement de l'art, de la
technique et de l'industrie cinéma-
tographique (FDATIC).

Été des arts
La caravane de la célébration du

centenaire de l’écrivain et anthropo-
logue Mouloud Mammeri  avait
posé ses valises le 22 de ce mois à
Boumerdès. Durant trois jours, le
HCA, la Direction de la culture de
Boumerdès et la direction de la mai-
son de la culture Rachid-Mimouni
ont déployé des efforts pour animer
ces journées axées sur la vie et sur-
tout l’œuvre de Mammeri.  

Pour ce faire, ils ont parfois
décentralisé leurs activités pour
aller toucher les jeunes dans leurs
communes ou ceux en vacances
au bord des plages de Boumerdès.
D’ailleurs, la Direction de la culture
et la direction de la Maison de la
culture Rachid-Mimouni ont intégré
les activités de cette caravane dans
leur programme estival intitulé «Eté
des arts». 

En effet, ces deux institutions
régionales ont mis en exécution un
programme culturel qui durera jus-
qu’au 31 août, c’est-à-dire à la clô-

ture de la saison estivale. «Nous
avons intitulé ce programme Eté
des arts parce qu’il touche à tous
les secteurs de notre culture. En
plus, au lieu  d’attendre le citoyen
venir chez nous, nous allons vers

ce citoyen où il se trouve, particuliè-
rement au bord des plages. Ce pro-
gramme fonctionnera jour et nuit»,
nous dira Djamel Foughali, direc-
teur de la culture de Boumerdès.  

Abachi L.

CLÔTURE DE LA CARAVANE CÉLÉBRANT LE CENTENAIRE 
DE MOULOUD MAMMERI À BOUMERDÈS 

Doublage du film L’opium et le bâton
comme cadeau de départ 

C’est par un lancement du doublage en kabyle du
film L’opium et le bâton, lancement symbolisé par la
poignée de mains entre Si El Hachemi Assad, secrétaire
général du HCA, de Djamel Foughali, directeur de la cul-
ture de la wilaya de Boumerdès, de Ahmed Rachedi, réa-
lisateur, et de Samir Aït Belkacem, artiste, que la cara-
vane culturelle célébrant le centenaire de Mouloud
Mammeri (1917-2017) a quitté la wilaya de Boumerdès
pour d’autres horizons.   

L a librairie Chaïb Dzaïr de l’Anep a
abrité la semaine écoulée une séan-
ce de présentation d’un nouveau livre

intitulé Boualem Bessaïh, dix années avec le
diplomate, le politique et l’intellectuel du
docteur Brahim Romani, cadre supérieur au
ministère des Affaires étrangères.

D’emblée, l’auteur récuse le titre de bio-
graphe que d’aucuns ont tenté de lui attri-
buer, en insistant que son ouvrage se veut
surtout un témoignage succinct sur la vie et
l’œuvre d’une personnalité au «parcours
exceptionnel» et qui intervient quelques
jours seulement après le premier anniversai-
re de sa mort.

Compagnon et ami fidèle de Boualem
Bessaïh, Brahim Romani a su, tout au long
de son dernier opus, offrir au lecteur un large
panorama de l’envergure multidimensionnel-
le du défunt, «officier supérieur de l’Armée
de libération nationale (ALN), diplomate che-
vronné, politique averti, intellectuel excep-
tionnel, homme de lettres talentueux, poète
hors pair et traducteur émérite». Il dira dans
le préambule qu’il a été «honoré de travailler
sous son autorité dix années durant, en sa
qualité d’ambassadeur d’Algérie au Maroc et
président du Conseil constitutionnel puis
quatre années en relation ininterrompue jus-
qu’à sa mort».

L’auteur rappellera aussi que Bessaïh est
une personnalité importante dans le système
politique algérien, ayant occupé plusieurs
hauts postes de responsabilité, durant la
guerre de Libération et après le recouvre-
ment de l’indépendance, et sous le règne de
tous les présidents de la République qui se
sont succédé, Ahmed Ben Bella,
Boumediène, Chadli Bendjedid, Liamine
Zeroual et Abdelaziz Bouteflika.

Dans sa quête de livrer un témoignage,
certes, bref dans son volume mais riche
dans sa consistance, le docteur Romani a
scindé son ouvrage en deux chapitres rela-

tifs chacun à une période déterminée de ces
dix années de compagnonnage, d’amitié et
de fidélité.

La promotion de la démocratie 
et des droits de l’Homme

Le premier se situe entre 2002 et 2005
du temps où le défunt occupait le poste
d’ambassadeur à Rabat. Bessaïh devait
alors user et abuser de son expérience
diplomatique, de sa parfaite connaissance
du Maroc, de son histoire, de ses hommes
et de sa culture pour imprégner aux rela-
tions entre les deux pays et les deux
peuples frères, une dimension exceptionnel-
le compte tenu du poids de l’histoire et du
destin commun. Ainsi, et en dépit de rela-
tions bilatérales difficiles et complexes, il a

veillé à établir et renforcer des relations de
travail et d’amitié tant avec les différentes
institutions qu’avec les personnalités de
divers bords. En retour, il jouissait d’un res-
pect et d’une considération particuliers de la
part des institutions officielles et dans les
milieux politiques et culturels.

Avec la communauté algérienne établie
au Maroc, l’ambassadeur Bessaïh ne man-
quait pas les festivités officielles pour réunir
ses membres et ses représentants, écouter
leurs doléances et veiller à l’amélioration
constante des conditions d’accueil et de
prise en charge de leurs problèmes par les
structures consulaires. Il ne ratait pas aussi
l’occasion d’honorer les jeunes talents qui se
distinguaient dans leur cursus de formation.

Le parcours diplomatique de Boualem
Bessaïh prend fin à l’automne 2005 après
qu’il eut été désigné président du Conseil
constitutionnel. Il quittera le Maroc non sans
avoir été décoré du «Grand Cordon du
Wissam Alaouite» par le roi Mohammed VI.

Le second chapitre se rapporte à la
période entre 2006 et 2012 durant laquelle
l’auteur a rejoint le défunt au Conseil consti-
tutionnel. Il met l’accent sur le travail du
défunt pour mettre à profit sa longue et
vaste expérience diplomatique et culturelle
pour conférer au Conseil une dimension
internationale respectable. Il contribuera
dans ce cadre au développement de rela-
tions de travail et de coopération avec les tri-
bunaux, les conseils constitutionnels et les
instances en charge de la surveillance
constitutionnelle dans les différentes régions
du monde. Il a notamment pu obtenir l’adhé-
sion de l’Algérie, comme premier pays
arabe et africain dans la Commission euro-
péenne pour la démocratie par le droit. Une
structure consultative dépendant du Conseil
européen et spécialisée dans les questions
constitutionnelles et regroupant des pays
des quatre coins du globe.

La dimension intellectuelle
Autre mérite de Boualem Bessaïh, c’est

la création de la Conférence des Juridictions
constitutionnelles africaines le 8 mai 2011
avec pour siège permanent Alger.

Au-delà de l’homme politique et du diplo-
mate chevronné, le défunt est également un
passionné de culture, de littérature et d’his-
toire. Ses références bibliographiques s’éta-
lent largement dans le temps et l’espace,
Taha Hussein, Victor Hugo, El Moutanabi,
Lamartine… Il est l’auteur de plusieurs
ouvrages et contributions dans la littérature,
la poésie populaire, l’histoire, le cinéma. On
en citera De l’Emir Abdelkader à l’Imam
Chamyl, Au bout de l’authenticité, la résis-
tance par l’épée ou la plume 1830-1954, de
Louis Philipe à Napoléon III, l’Emir
Abdelkader, vaincu mais triomphant,
l’Algérie belle et rebelle et aussi l’inoubliable
scénario, Epopée du Cheikh Bouamama.

La dernière partie du livre est consacrée
à la publication de documents historiques
divers, lettres diplomatiques et photos
inédites du défunt lors de ses multiples et
diverses missions, depuis la guerre de
Libération nationale où il avait rejoint le
ministère de l’Armement et des liaisons
générales (MALG) aux côtés de Abdelhafid
Boussouf, Houari Boumediène et Abdelaziz
Bouteflika jusqu’à ses diverses nominations
politiques et diplomatiques.

L’auteur de «Boualem Bessaïh, dix
années avec le diplomate, le politique et l’in-
tellectuel, dont la version en langue françai-
se est attendue au prochain Salon internatio-
nal du livre, Brahim romani, est natif de la
ville de Biskra, docteur en littérature arabe
moderne, chercheur universitaire et cadre
supérieur au ministère des Affaires étran-
gères. A son actif livresque, plusieurs
ouvrages dans la culture, la littérature et
l’idéologie.

B. Bellil

ÉDITION 

Dix années avec Boualem Bessaïh, de la diplomatie à l’épopée 


